
\8*a. ^fáU» <£/ &, a^Ld. mes. 

ffiouse £$tfpticnne, brode* en, ¿esjins Jraheaques. Cfutpeaii ¿ ia Pamela 

Ayuntamiento de Madrid



^ 

1 

m 

Ayuntamiento de Madrid



rSas. iST&cvded de/ K^oa^td. 
\ $ \ * 

mee. 

X). 

((ostiime de Hal du Renelaqh) ffaitt noír, colftp,ireü'. O'ilcf piaiié, J'a/tfa/on ÍJanc 

Ayuntamiento de Madrid



/2.f 
•I :0r : . 

K\ V.—TOMEJIL 33 2 $ JUILXET 1 8 2 2 ; 

PETIT 

COURRIER D L W . ^ ^ , 
ou 

s & £ * 

¿7C owcecrtí OoxsÁkoX de& JRodeá 

dfe* £/Áea¿w¿, déla <*£¿tÍ#ratuiFee/aeá +/&•?& 

Ce JOURNAL paratl tous les rinq jours, avec septgravures parniois: 
dootune d'hommc. P rU de l 'abqnnement,9 fr. puur trois mois , 18 Ir. 
pour síx mois . 3fi fr. pour l'anoe'e. Qn paie de plus 5o c. par trimestre 
pour les depártemeos, et 1 fr, pour 1 e'iranger. •— On s abonne au Bu— 
reau <lu Petit Courríer des Domes, rué IVIesle'e, no. a5; chez COLLIN 
D E PLANCY, libraire, boulevard Montmartre , * TÍO. a5 ; P A I N -
P A R R É , P O N T H I E U , au Palais-Royal, MARTIN E T , rué du Coq 
S.-Honorc", et ebez. tous íes Jibraires et directeurs des postes. Les letti es, 
paquets et envoisd'argentdoivent étreenvoyésfrancs deport auBureau. 

1 -^¿ M ̂ ^^TirTlts3 
Oui , Beaux-arts, oui r la femmc employant vos jecrets, 

Méme sans élre vue a joule á vos attraits; 

Des fleurs par Valaycr sur la toile jetees 

On est p'rét á cueiMir les tiges imitees. 

Jlifr- " >• 

Des Grates dans Jeur touche on sent la inain airpáble; 

Les Graces onl dans tout un charme inejtprimable. . 

LEGODVÉ. 

THOMAS, LEGOUVÉ, SEGUR vous avez des droíts 
¿teméis á notre reconnaíssance: votre plume, éloquente et̂  
douce, s'est consacrce á faíre yaloir nos droits, k faire hriller 

Ayuntamiento de Madrid



(5 

- A 

H 

H ! 

in 
L H 

91 

í 

les vcrlus qui se cachen t au fond de nos cceurs; vous nous 
<fvéz réuHfreis Si la sociéte avee tous les avan tages que nous 
pouvons y apporter. Aínsi quejes hommes, nous pouvons 
.aujourd'huí nous Uvrer á l'étude de ¡a littérature et des 
beaux-arts. (jénie, táleos., jvous n'étes plus pour nous , 
comme daos ees siécles barbares, un motif de proseríption. 

Les hommes alors se révoltaíe-ntet se tendienten gardecontre 
un mérite qui s'annoncail avec trop d'éclat. L'histoirc nous 
en rapporte me me un exemple frappant: L'empereur Théo-
dose, ayant fait rassembler les plus rares beautés de l'cmpire 
pour choisir une épouse, se decida en faveur d'Icasie, á la— 
quclle il ofírit son tróne et sa main : mais cette jeune per-
sonne, aussi spiríluelle que belle, lux fit une réponse si ¡n-
cénicuse, que Tempereur, redoutant le pouvoir de tant d1at-
traits unís *a tant d'esprit, renon^a áu desseín de l'épouser. 
- Gráce au ciel, soit justice, soit présomption, les hommes 

<Tá nrésent ne paraíssent plus redouter les avantages que l'es-
pr¡t ,}íeut^6'iiter aux'aulré£a1tftfye-fks*'que nous avons de lear 
plaíre. Peut-étre ne nous pardonneraienl-;ls pas d'empiéter 
sur leurs droils en cherchahl a les suivre dans leurs doctes 
eludes; mais póurvu que nous léur abandonnions leurgrec, 
Jenr latín et ce qu'ils appellent les baúles sciences; que nous 
renonc,ious á ce (afras d'érudition auquel nous ne voulons 
ríen comprentlre, permis a nous [de cultiver la littérature, 
de chérir"4es beauxKHrts, e tde thercher á nous dístinguer 
dans tous :Ies genres de talcñs, sans courir le risque d'étrc 
répudiées- ^—w w*»"" MM»>WW 

Mais les beaux-arts, tout e¿i oceupant agréablement la 
víe des femmcs, ne leur'fo'ñt jamáis perdre de vue qu'elles 
ont d'autres devoirs, d'aulres .soiris á remplir. Nous ne par— 
lons pas ici de ees devoirs importans que la ver tu prescrit á 
une mere, a une épouse, á une amie; mais seulement de ees 
lois inventees par la mode et la eoquetterie, et auxquelles la 
femme artiste se soumet avec autant de docilité que la plus 
elegante, petite-maitresse. 

Non loin.de Fontenay-aux-Roses, une société nombreuse 
s'était rassemblée pour y faire un díner champétre. Le jeune 
Valcourt scul manquait encoré á cette reunión. Tandis que 
les domestiques (ont les appréts du repas de nos modernes 
épicurieos; tandis qu'üs é talen t sur une iappe de sazón les 

9*s*f28S*Er. 
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délicieuses raretés dont on a fait chois chez Chevet e,f Cor-
celet: pour charmer l'ennui de l'attente, la société se sépase 
pour se lívrer au plaisir de la promenadc, et chacun, sfl%-
vanl ses gouts, dirige ses pas au travers des cbamps et des 
bois. Deux jeunes Jemmes, don t la mise était aus,si simple 
qu'élégante, guídérent leur marche vers une pelouse élevée, 

d'oú Ton jouissait d'un coup d'ceil enchanteur, surtout pour 
nos ¡olios clames, car on pouvak y découvrír la route de 
París, et Fon se rappelle que le jeune Valcourt n'élait point 
encoré arrívé au líeu du rendez-vous. 

L'unc d'elle ouvrit un álbum, et s'asseyant sur un bloc 
de chéne, elle se mit á crayonuer le charmant tablean quí 
s'offrait k ses regaros. Sa malicícusc compagne, qui l'obser-
vaít en silence, crut s'apercevoir que les yeux de la jeune 
artiste se tournaíent souvent vers le cóté du cliemin de Pa­
rís; elle avanza doucement, et remarqua, qu'aprés avoír tracé 
le premier croquis d'un site vraiment pittoresque, le crayon 
de l'aimable Elíse s*élait sans doute égaré, car il avajt formé 
des traits qui ne rcssemblaient en ríen á un paysage; en effet, 
entre lescolonnades (Tan petit temple, qui dabord avait été 
dessiné sur l'album, Hortence crut voir Povale d'une figure; 
elle approcbe, et distingue parfaitement des yeux, une bou-
che...; enfin elle reeonnait une physionomie dont la ressem-
Elance ne luí laisse plus de doute sur le sujet du tablcau qui 
fixait en cet ínstant les pensées de son amie- Pauvre Élise i 
se dit tile, c'est en vain que tu veux ebercher a te distraire 
d'un sentiment qui fait souvent le malheur de ta vie, qui 
quelquefois en fait aussi le charme; l'ímage de ton amí est 
telleraent présente a ta mémoíre, que tu retraces méme avec 
fidélité jusqu'au costume que Valcourt avait adopté au der-
nier bal du Rennelach; oui, voilá bien la pose de sa era-
vate, elle forme des plis autour du cou; la baptiste n'en 
est plus tendue avec forcé, et ne forme plus ees espéces 
de carcans tels que les hommes les portaient íl y a peu de 
tems; un simple nceud l'attache avec négligence, et pour a 
présent on peut raisonnablement espérer qu'il ne faut pas 
plus d'un quart-d'heure pour mettre avec gráce une cravate... 
.Voilá bien aussi la coupe de son habit... son gilet á schall, 
en piqué blanc... Rien ne manque á sa toilette: c'est bien 

ui!... voila tous ses traits, et je retrouye ¡usqu'á ce regar d 
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dont l'expressíon étaít s¡ tendré le jour oü íl s'accompagnaít 
sur le piano en chantant lá romance qu'il aváit composée 
pour la féte... Nous avons laissé á la jeune Hortence le plaí-
-sir de détailler la toilette de l'élégant Valcourt; nous allons 
á notre tour décrire la mise gracieuse de ees deux jolies 
solitaires : leurs blouses égyptiennes étaíent écliancrées sur le 

'devant et sur le dos ; une broderíe á dessins a n tiques gar-
uissaít le tour de la poitrine et le bas du jupón; leurs 
chapeaux, en belle paille d'Italie, étaíent coupés & la Pamela: 
vn seul noeud de ruban leur servait d'ornement: en un mot, 
d'aprés la shnplícíté de la mise actuelle, la toilette de ees 
da roes avait toute la recherche que le goút inspire á celles 
«jui, ne voulant en rifen* s'écarter de la mode, de peuvent 
cependant renoncer a toute l'élégance du luxe. 

On porte toujours des blouses, ibais elles sont varíées i 
Tin finí. Depuis la blouse da charretier jusqu'á celles appe-
lécs Lacédémoniennes, tout est permís en modifications ou 
niultiplications. Toutes les robes savamment coupées, tail-
ladees ou garníes, pálissent devant le coslume agreste. Les 
chiffons en gaze ont faít place aux chapeaux en paille, soít á 
la Pamela ou á l'Estelle. De grands rubans, qui flottent sans 
•étre ai taclias, formen t la gráce de ee costuxne : les ceíntures les 
plus distinguees'sont en acier; on emploie des tíssus 4a méme 
metal pour Taire de trés-joüs sacs. On voit des souliers et 
des brodequins en gris et toíle écrue, qui sont laces en 
bleu ou en rose. 

¡T;' 3 L'HOPITAL DES FOUS. 
CONTÉ PERSAN. 

11* y avait une fois á Bagdad un gouveroeur bien difieren t 
des autres: il mettait ses devoirs avant ses plaísirs, oü plu-
tót il n avait d'autres plaísirs que ses devoirs. Lorsqu'il ar-
riva dans son gouvernement, il lacha de découvrir les abus 
que ses prédécesseurs avaient laissé s'introduire, afin de les 
réprímer. 11 visita dans ce dessein le Dcjezzar, c'est-á-dhre 
la prison, qu'il rendit saine et habitable pour ¿es créatures 
humantes; ¡I y plac,a áussi des hadjiz, ou géoüers sensibles 
et désíntéressés, et qui ne yendaient pas en détail aux parens 
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et aux anñs des prísonnicrs la permíssíon de les volr un 
inoment, de leur écrire, de leur porter une chemise, un 
cafo tan ou des pantoufles. 11 alia aussí au San-hedar, ou hó-
píial des fous. Mais comme tous les Orientaux ont une sorte 
de respect pour les malheureux qui tombent daos la dé-
mence, et les traitent avec beaucoup d égards et d humanité» 
il trouva .pea de reformes á fíire dans cette maíson; seule-
ment i I fut bien surprís d'entendre tous ceux qui Tha-
bitaíent se plaindre d'étre enfermes ¡njustement. Tous ju-
raient par Mahomet que le grand muphtí n'étaít pas plus 
raisonnable qu'eux. Un amant, devenu fou par jalousie, as-
surait que sa maílresse l'avait faít enfermer pour vivrc tran-
quillement avec son rival. Des indigons soulenaient qu'ils 
u'étaíent la que par la méchanceté de leurs héritiers, qui 
avaient voulu s'emparer de leur fortune. Un poete s'écriait 
que ses envieux avaient imaginé ce moyen de luí fermer la 
carriére, mais qu eux seuls avaient perdu la raison, puisqu'ils 
nc trouvaient pas ses vers beaux. Un venerable santón assu-
rait gravement que le Tere éternel avaít donné cent foís 
l'ordre á Tange Gabriel dé venir le faíre sortir de cette de-
meure, mais que Gabriel se gardait d'obéir, parce qu'íl sa-
vait que le Pére éternel voulaít prendre le santón a sa place 
en qúalité d'angc. Enfin dans la foule des plaintes que recut 
Maliammad, il y en eut un certaín nombre dont il fut frappé. 
C'ctaít un homme juste; si ees gens, disaít-il, ne sont pas 
réellement fous, on a tort de les détenir, et ¡non devoir est 
de leur rendre la liberté. 

Mais comment decidor si ees gens avaient la tete asse& 
saine pour qu'il ne fut pas dangereux de les laisser rentrer 
dans la société ? 

Heureusement il se souvint d'un médecin árabe, nominé 
Safad, qui s'étaít retiré dans une des riantes vallées de 
l'Yemen pour y vivre paisible et solitaíre. Mais. ses travaux 
et sa scíence avaient étendu sa réputation depuis les borda 
de rindoiistan jusqu'á la mer Rouge. Safad possédait si par-
faitement la médecine qu'il avaít renoncé á l'exercer; il savait 
a fond toutes les langues orientales, et aprés avoir traduít 
les livres religíeux de tous les peuples de l'Asie, ceux de 
MoYse et de Zoroastre, de Confucíus et de Mahomet, il 
était resté convaincu qu'on aurait pu réduire ce que chacón 
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¡eontenait d'utilc a quatre pages de morale, qui auraient ton-
joufs été les mémés. Persuade que si les hommes écoutaient 
sans cesse la voix de leur conscíence et de leur raison, ¡ls 
seraíent heureux, le sage Safad avaít cherché eomment il 
sérait possible de falre taire les passíons, ou da raoins de 
lé*S dfriger; mais ce probléme luí avait toujoúrs paru inso­
luole. En fin s'étant aperan que ses semblables aimaient mieux 
*3es émotions qué des idees justes, et que p o u r ^ u r plaire 
il fallaít ébranler leur ímagínatlon, il avait composé des ver$ 
persans qu'on ágalait á ceux du grand, SaSdi. Mais comme 
poete, Safad n'était pas sans orgueil; et comme pbjE^ophe , i! 
avait peu de misanthropie: enseveli depuís long-tems dans sa 
retraite, il connaissait mieux les Hvres que les hommes. 

II fut flatté d'étre appelé par Mahammad; il se rendit au-
jtfes de luí, et en peu d'eritrctiens ¡l gagna sa confiance. Le 
gouverneur le consulta sur différcns pro jets, et en re^ut 
iPaseez bons avis. 

Ne doutanl pas qu'un homme si sage ne düt discerner les 
fous mieux que tout autre, Mahammad fit avcrtír les habí-
ians du San-hedar qu'á un jour marqué les motifs de leurs 
plaintes seraíent examines. Afin que' l'aspect de leurs Ioges 
Üt de leurs gardiens ne les troublát point, il ordonna qu'on 

/ aménerait les plaignans au palais; que la, chacun d'entre eux 
serait introduit a son tour dans une salle, oü Safad les écou-
teraietíPFun aprés Tautre. 

Notre philosophe alia done les attendre au jour et a 
Fheure fixés. Mais un teros sombre, accompagné d'un vent 
brulant, causa ce jour-la un tel redoublement dans tout 1 hó-
pttal, que les fous étant presque tous furíeux, il n y eut 
pas moyen de les laisser sortir. On vient rannoncer á Ma­
hammad', lt rinstant oú de son cote 11 était sur te point de 
donner audience, suivant son usage, aux habitans de Bagdad. 
Comme íl était extrémement fatigué ce jour-I.H, et qu il 
pensa d'ailleurs que Safad jugerait encoré mieux que lui des 
demandes qfe'on avait á lui faíre, le gouverneur fit diré a 
Faudience qu'on allát trouver le philosophe, qui pour au-
jourd'hui la tiendraít á sa place* 

Soit matice ou néglígence, un jeune raja, officier du pa-
lais, chargé d'avertir Safad du changement survenu, ne fit 
point fia commission. 
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Cependant le sage se préparaít a l'examen qu ¡1 devaít fa!r¿ 
subir aux ¡nsensés dont on luí avait annoncé la visitefcjLsjt. 
propósait de les écouter patiemment et de ne leur faire au-»-
cune question t afín de les juger seulement d'aprés eux— 
mémes, et de ne point déraugcr fordre de leurs ¡dees, telíei 
qu'elles fussent. 

II s'était muni de tablettes pour y écríre en deux mots le 
résultat de son enfrenen avec cbacun des fous, et pouvoir 
en rendre compte a Maliammad. 

(La suite au numero procjiain.) 

*« THEATRES. -U-r¡í%>» 
cvtwn o f9 

PETITE REVÜE. 

Acndémie Royale de Musique, — Ríen de merveÜleux de-
puis ¡a Lampe meroeüleuse, 

Théátre-Franfaís.—T¡k\ma est malade; mesdemo¡selles Du-\ 
chesnois et Mars sont absentes, c'est tout diré. 

Second Théátre-Fran§ais, -—Les sifflets qui ont accablé;. 
M. Tourniquet retentissent encoré aux oreilles de l'adminis-< 
tratíon et Vempéchent de basarder des nouveautés sans les 
ayoir soumises á un autre examen que celui de i'examinateur 
ad hoc. 

Feydeau. — Cbambráe complete... quand Martin joue. 
Vaudeville.— A l'inertie des grands tbéátr|S¿j^uand vou> 

dra-t-il imiter l'activité des petits ? 
Gymnase dramatíque. — 'Nz tient pas ce qu'on avait líea 

d'espérer; son administraron s'endort, et le public limiten» 
bíentót, si la musique de quelque bon opera, ou les couplets 
saillans d'un ¡olí vaudevüle ne viennent le reVeiller. 

Varietés. — A l'instar des jeux de mots de ce tbéatre, Fon 
péut díre que les amateurs ne se blouseront pas en allant voir 
les Blouses, dont le succés égalera celui de rbabillement a 
la mode, et durera á peu prés comme elle. 

Gaiié. — he Meurtrier attire toujours la foule et ne ees-
sera de l'attirer pendant long-tems; ce.mélodrame mérite 
vraímeqt d'étre J f ^ v ¿ ^ ^ ab9^nknml 
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^ m w ^ . . - ~ ^ i n t r i g u e s de coulisse occupent trop lTadm¡-
nistration de ce théátre, pour qu'elle puísse songer aus moyen* 
de réveíller le pctít nombre de spectateurs quí ne le fréquen-
tent que par ancíenne habítude, et qui, depuís Elodie, ont 
contráete celle ¿Taller y faíre leur sieste. 

f Porte St.-3fqrti/igfk peine sí fes. régénérateqjcs de Favart 
ont eu le tems de faíre chanter son Coq de Pülage, et déjá Agnés 
et Füz-Henrí,ballet-pantomime, víent de succéderá cette píéce 
nouvelle, quí elle-méme avaít succédé de prés au Sacrifice 
indien, autre ballet d'une compositíon charmante, dans lequel 
M™e- Querían, M. Henri el M lu"- Fiorentíne et Bégrand nous 
enchautent par leurs gr&ces et lenr legéreté. Le ballet tfAgnhs 
et Füz-Henrt, comme celuí du Sacrifice indien, attírerala 
fonle. Que Fadmíniitratíon contínne, et elle s'en trouvera 
bien. ; J¡ 

Panorama dramatique. —Un habí tan t du faubourg Saint-
Gcrmain , quí assístai t a l1 uñique representaron du Vieülard 
malgrélui, demandait á un de ses voisins sí le Panorama avaít 
aussi son examinaleur aa hoc. 

Ali-Pacha a toujours la vogue, on admire la beaulé des 
décors et des costumes, et Fon oublíe la pauvreté du slyle, 
en contemplant la richesse des étoffes dont s'afíublcnt les sa­
telices da Pacha; maís on les contempleraic encoré avec plus 
d'intérét, sí Ton savait qu'elles ont serví de tentare lors du 
mariage de Louís XV. 

Nous rendrons compte de la charmante féte quí a cu líeu á 
Tívolí, dans le numero prochaín. 

AVIS. 
L E S Abonncmens au Petit Courricr fies Dames datent des i« ' , et 

i5 de cuaque mois; les personnes dout I Aboonement expire á ees 
¿poques» sont priées de le faíre renouveler sí elles ne, veulent point 
e'prouver de retard daos l'envoi de leur Journal. 

•A Ge numero sontjoi/ttes Íes planches 65 et 66. 

Imprimerie de D O K D E Y - D U P R É , rué St.-Louís, N°. 4&> aufiíaraii. 
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